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			Le bonheur, c’est de continuer à désirer ce qu’on possède.

			Saint Augustin

			 

			Je ne sais pas quelle est la question mais la réponse est : le sexe.

			Woody Allen

		

	
		
			 

			Introduction

			 

			Pourquoi ces Pourquoi interdits aux moins de 18 ans ?

			J’avoue, le titre est un brin mensonger. Le politiquement correct a remplacé la censure. Même si ces interrogations sont destinées à toutes et à tous. Le Siècle des lumières s’interrogeait : « Tuer quelqu’un est un crime, en parler ne l’est pas. Faire l’amour n’est pas un crime, en parler l’est. Pour quelle raison ? » Magnifique questionnement, attribué à Montaigne, toujours sans réponse.

			L’ouvrage que vous tenez entre les mains n’est pas un livre d’opinion, mais d’information, tourné vers le plaisir d’apprendre. En latin libido sciendi (oui, comme dans libido…). Contrairement au lave-vaisselle ou au MP3, l’homme vient au monde sans mode d’emploi. Et la femme aussi. On découvre seulement les plans de la tuyauterie. Il a fallu attendre 2007 pour que la gynécologue échographiste Odile Buisson et le chirurgien urologue Pierre Foldès effectuent la première échographie complète du clitoris.

			On nous a longtemps raconté des balivernes. Que la masturbation rendait les hommes sourds, et les femmes stériles. Et même les deux à la fois. Clichés révolus ? Pas sûr. Plus récente, la thèse qui ressasse que « les femmes peuvent faire deux choses à la fois » sert surtout aux maris et aux chefs de service à les faire marner. Tout est parti de travaux de neurologues américains en 1982. Mais, en 1997, des expériences réalisées en IRM (imagerie par résonance magnétique) ont démontré que cette étude n’avait aucun fondement scientifique sérieux et que ses résultats étaient faux. Elle s’appuyait sur la dissection de vingt cerveaux féminins… noyés dans le formol. Va leur demander ensuite de faire deux choses à la fois !

			Pour une fois, la science rejoint les féministes. Les historiens s’y mettent aussi. L’idée que les hommes sont naturellement plus portés sur la chose est si profondément intégrée dans notre culture qu’on peine à imaginer que les gens pensaient l’inverse par le passé. Et pourtant, durant l’essentiel de l’histoire occidentale, de la Grèce antique jusqu’au début du xixe siècle, on supposait que c’étaient les femmes les obsédées de sexe et les adeptes de porno de leur époque. Dans la mythologie grecque, Zeus et Héra se disputent pour savoir qui des hommes ou des femmes ont le plus de plaisir au lit. Tirésias leur répond : « Si l’on divise le plaisir sexuel en dix parties, une seule échoirait à l’homme, et les neuf autres à la femme. » Plus tard, les femmes furent assimilées à des tentatrices à qui Ève avait légué son âme traîtresse. Mais leur bon plaisir fut souvent respecté. Au xvie siècle, en France, une épouse qui voulait se séparer de son mari pouvait lui intenter un « procès pour impuissance ». Pour échapper à la sanction, l’époux était tenu d’honorer sa dame devant un jury de magistrats.

			Désormais, disons depuis l’ère victorienne, les rôles sont intervertis. L’essayiste américaine Alyssa Goldstein analyse : « Anciennement, l’appétit sexuel prétendument supérieur des femmes avait été vu comme un signe d’infériorité. Pour autant, quand plus tard cette croyance a été inversée, il n’y eut personne pour voir dans les élans sexuels des hommes un signe d’irrationalité fondamentale qui les rendrait inaptes aux affaires ou à la politique. Quand on croyait que les femmes aimaient le sexe, leur vraie place était à la maison, comme épouses et comme mères. Et depuis qu’on croit qu’elles l’aiment moins, leur vraie place est toujours à la maison, comme épouses et comme mères. »

			Les mentalités évoluent peu à peu, mais notre physiologie remonte à des centaines de milliers d’années. Même si la contraception a changé la face du monde. Reste que les rapports homme-femme recèlent d’innombrables zones d’ombre. C’est pourquoi, en fin d’ouvrage, on trouvera des Pourquoi volontairement sans réponse. Quand aucune explication ne semble convaincante. Pourquoi, par exemple, y a-t-il des grappes de filles qui trépignent en bas des hôtels des chanteurs, alors qu’il n’y a pas de grappes de garçons en bas des hôtels des chanteuses ? Certes, le phénomène des fans a été attentivement étudié par les psys et les sociologues. Mais jamais sous l’angle de la différenciation entre les sexes.

			Autre pourquoi sans réponse, cette interrogation de Barbra Streisand : « Pourquoi, après avoir tout fait pendant dix ans pour que son mari perde ses vieilles habitudes, une femme se plaint-elle qu’il ne soit plus l’homme qu’elle a épousé ? » C’est une généralité ? Justement. Vous lirez aussi en fin d’ouvrage un court libelle : « Du bon usage des généralités ». Car il faut se méfier des descriptions trop globales. Chaque personne, chaque histoire d’amour, chaque baiser est un cas particulier.

			Drauzio Varella, médecin et essayiste brésilien, fait les comptes : « Dans le monde actuel, nous investissons cinq fois plus d’argent en médicaments pour la virilité masculine et en silicone pour les seins des femmes que pour la guérison de la maladie d’Alzheimer. Dans quelques années, nous aurons des femmes avec de gros seins, des vieux à la verge dure, mais aucun d’entre eux ne se rappellera à quoi ça sert. »

			Jusqu’à preuve du contraire…

		

	
		
			 

			Pourquoi faire l’amour serait-il bon pour la santé ?

			 

			Vous l’avez lu une centaine de fois dans les magazines, et vous l’avez ressenti un millier de fois (si vous n’avez rien ressenti, vous avez le droit de faire semblant) : l’amour est excellent pour la santé ! L’amour au sens noble du terme, sentimental, transcendantal, avec ses volutes de cha-ba-da-ba-da ; mais aussi l’amour physique, chaud et humide, terre à terre, qui paradoxalement fait décoller…

			Le sexe est la seule drogue légale, gratuite et sans effets secondaires. Toutes les études vont dans le même sens.

			Faire l’amour trois fois par semaine vous fait paraître dix ans de moins. C’est la conclusion de David Weeks, neuropsychologue du Royal Edinburgh Hospital, qui a mené une vaste enquête auprès de 3 500 hommes et femmes européens et américains, de tous les milieux sociaux, âgés de 20 ans à 104 ans. Oui, 104 ! Ceux qui avaient une activité sexuelle épanouie paraissaient plus jeunes que leur âge, parfois jusqu’à douze ans de moins (certes, les jeunots de 20 ans n’en paraissaient pas 8). Autre booster de forme : le fait de vivre en couple, et notamment pour les hommes avec une personne plus jeune.

			Voilà pour le contexte. Ensuite, il y a le geste. L’activité sexuelle favorise la sécrétion de testostérone, importante pour l’entretien de la masse musculaire. Un rapport sexuel fait perdre environ 200 calories, l’équivalent de vingt minutes de ­jogging.

			En plus de l’effort physique, la relation amoureuse améliore la qualité du sommeil et réduit stress et anxiété, grâce à la sécrétion d’endorphine. Ce calmant naturel apaise également les douleurs et même parfois les migraines, ce qui est un comble ! Chez la femme, l’ocytocine, hormone déclenchée pendant l’amour, protégerait du cancer du sein.

			Stuart Brody, psychologue à l’University of West Scotland, a consacré sa vie aux vertus de l’amour sous toutes ses formes. Et dans toutes les positions. Il a une obsession : le rapport hétérosexuel vaginal (RHV1). Brody a comparé l’état de forme de femmes ayant une vie sexuelle bien remplie avec celles qui s’adonnent uniquement au plaisir solitaire. Résultat : celles qui ont déclaré se masturber fréquemment manifestaient de moins bonnes performances, aussi bien sur le plan de la santé physique que sur celui du bien-être psychologique, que les femmes faisant état de RHV fréquents.

			Une étude portant sur quelque 300 étudiantes d’Albany (État de New York) a montré que l’état dépressif des sujets augmentait en corrélation avec l’absence de RHV. Les femmes qui se déclaraient le plus heureuses étaient celles qui disaient avoir des RHV fréquents. Or l’effet antidépresseur disparaissait si les rapports étaient pratiqués avec un préservatif…

			Brody a une thèse : le sperme possède des propriétés antidépressives chez la femme. Il est chargé d’hormones, de neuromédiateurs, et d’autres molécules biologiques significatives : testostérone, prostaglandines, hormones stimulant l’ovulation.

			Certains confrères ont critiqué le travail de Brody, qui privilégie les rapports hétérosexuels en position du missionnaire. Ils lui reprochent de s’appuyer sur des données autodéclarées. Bien sûr, chacun peut broder ce qu’il veut au sujet de sa vie intime, personne n’est là pour vérifier. Mais toutes les enquêtes dans ce domaine sont réalisées de cette manière, ou alors elles portent sur très peu de sujets.

			Quoi qu’il en soit, le cardiologue et nutritionniste Frédéric Saldmann confirme que tous les travaux associent sexualité et longévité : « Les facteurs de risque cardio-vasculaire diminuent avec la fréquence des rapports sexuels, dans la proportion de l’ordre de 50 %2. » Une phrase savante pour indiquer que si vous forniquez avec constance, vous pourrez diviser vos risques de moitié. C’est déjà considérable, inutile d’augmenter la dose à des fins thérapeutiques.

			L’amour à deux, c’est bien beau, mais comment faire si on est en solo ?

			Selon une étude de 1988, l’autostimulation génitale féminine aurait un effet analgésique, et augmenterait le seuil de tolérance à la douleur. Pour les garçons, il y a mieux : « Vingt et une éjaculations par mois diminuent d’un tiers le risque de cancer de la prostate. » Ces chiffres émanent d’une étude américano-australienne portant sur 30 000 hommes. Hypothèse : certains composés cancérigènes présents dans le sperme sont évacués lors de l’éjaculation. S’ils acceptent le résultat global de cette enquête, d’autres chercheurs contestent que le risque de cancer soit lié au nombre d’éjaculations. En tout cas, tous les entraîneurs de foot vous le diront, les veilles de match, un bon cinq contre un, ça fait dormir.

			Est-ce l’amour ou l’orgasme qui est bénéfique ? Les deux mon capitaine ! Pour qui ne parvient pas à faire coïncider l’un et l’autre, la science recommande finalement de ne pas se priver d’amour sans orgasme (simulation), ni d’orgasme sans amour (masturbation).

			Au passage, rappelons le mot de Woody Allen : « On est trop sévère avec la masturbation, qui est quand même le meilleur moyen de faire l’amour avec quelqu’un qu’on aime.  »

			Jusqu’à preuve du contraire…

			 

			
				
					1.	C’est vrai qu’ensuite, on a parfois l’air achevé…

				

				
					2.	La Vie et le temps, les nouveaux boucliers anti-âge, Flammarion, 2011.

				

			

		

	
		
			 

			Pourquoi les hommes disent « Je te rappelle », alors qu’ils ne rappellent jamais ?

			C’est une expérience de femme. C’est presque devenu un classique : « On a dîné bla-bla-bla, tout s’est bien passé bla-bla-bla, il m’a dit à bientôt… Et depuis, plus de nouvelles… » Toutes les filles ou presque ont connu le type qui dit qu’il rappelle et qui ne rappelle pas. Il y a de quoi s’étonner. On comprend qu’un garçon n’ait pas envie de rappeler une fille, mais dans ce cas, pourquoi promet-il le contraire ?
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